MARIE : « Tu arrives quand ? on t’attend, viens vite ! »

Ce sont les mots prononcés par la communauté de BETAFO que Marie Salgé vient de rejoindre en ce début d’année 2007. Licence de psychologie en poche, elle retrouve Audrey déjà sur le terrain depuis septembre dernier.

IMMERSION RAPIDE AU COEUR DE LA VIE SALESIENNE !

En ce mercredi 31 janvier au soir, j'arrive dans la communauté salésienne des soeurs d’Ivato qui se trouve dans la banlieue de Antananarivo, la capitale. Dès le lendemain, je ne chôme pas ! Une soeur malgache qui donne des cours de français au lycée me demande de venir parler avec ses élèves pour qu'ils entendent "le vrai accent français".

A Ivato la communauté s'occupe d'un orphelinat de jeunes enfants qui vont à l'école dans la ville, et d'un collège/lycée technique où les élèves préparent un bac pro de comptabilité, de secrétariat ou d'habillement. Je vais donc le matin dans la classe de ce qui pourrait être pour nous la terminale et, l'après midi, des 3°/seconde. Dans les classes, il y a entre 40 et 50 élèves et pourtant, ils sont relativement silencieux et très studieux.
Comme je suis française, les jeunes sont très curieux et me posent beaucoup de questions. Ils parlent plutôt bien le français même si leur accent parfois me trouble...Comme je viens de Paris, ils sont très impressionnés ! Pour eux c'est "la grosse ville, la capitale". Ils me posent de questions sur nos habitudes, ce que l’on mange, les saisons... Chaque fois que je dis mon âge, ils sont surpris : 21 ans ! Ils trouvent que je suis bien jeune pour partir en voyage seule. Mes cheveux intriguent beaucoup. Plusieurs me demandent "pourquoi tes cheveux sont comme
ça?" et sont surpris quand je leur explique qu'en France il existe beaucoup de couleurs de peau, de

cheveux, de texture... Ils rient beaucoup et facilement !

Ensuite, je suis invitée dans une classe pour discuter avec les élèves en anglais!!! Mon « baragouinage » est une sorte d'érudition pour eux! Ils ont appris anglais pendant 3 mois, mais leur professeur à du partir, alors ce sont ses anciens élèves qui transmettent son savoir, maintenant. C’est très amusant car à partir du moment où ils sont dans la classe, ils ne parlent entre eux qu'en anglais. Voilà enfin une méthode logique, et je dois avouer que leur niveau est bien supérieur au mien !!!
Tandis que je traverse la cour, les filles de l'orphelinat me "sautent" dessus. Elles sont curieuses et peu farouches. Je réponds à des "comment tu t'appelles", j'accepte qu'elles me tripotent les cheveux, je ris et discute avec elles. Enfants comme adolescents se sont attachés très vite à moi, en seulement une journée!! Ils me demandent déjà pourquoi je pars à Betafo, pourquoi je ne reste pas !
SUR LES ROUTES MALGACHES, LE CHARME DU TAXI-BROUSSE !

Cependant le soir, la communauté de Betafo appelle "Marie, tu arrives quand, on t'attend, arrive vite!!!". Il est donc décidé que je prendrai le taxibrousse, car aucune soeur, ni aucun salésien ne va à Betafo le lendemain. Je me lève à 4h30 du matin, car ici, on se lève à l'aube et on se couche avec le soleil. Le chauffeur m'emmène à la station des taxis. Je m'installe. Il faut attendre car l’engin ne partira que quand il sera plein, et c'est une camionnette de 11 places assises. Parfois, on fait des pauses dans les villages. Il suffit d'ouvrir les fenêtres et de tendre un billet et on nous propose à manger (poulet, maÏs, galette de riz...). Comme ici, le boucher est plutôt
chasseur de mouches, je n'ose pas prendre quelque chose... Chaque fois qu'on dépose un voyageur, un autre le remplace, le taxi ne se désemplit pas.
Enfin, nous arrivons à Antsirabe, tout le monde descend. Je suis la seule à aller jusqu'à Betafo.

Normalement, c'est un direct mais le chauffeur me dit qu'il doit faire des affaires ici alors, avec l'argent de mon voyage, il va payer un pousse-pousse et un autre taxi. Me voilà donc embarquée dans un poussepousse avec mes bagages pour aller à l'autre gare routière, d'où les taxis partent pour Betafo. Sur la route on me regarde intensément, on me sourit, on me fait des clins d'oeil...Je suis désespérément blanche et je me sens vraiment étrangère...Je suis un peu mal à l'aise, d’autant que j'ai accepté ce changement de taxi juste à la "tête du client" alors je ne suis pas totalement rassurée. Je n'oublie pas que je suis blanche donc "un portefeuille ambulant".

Charles, mon conducteur de pousse-pousse m'installe dans une voiture qui roule par je ne sais quel miracle!!! En très peu de temps, le taxi se remplit et part tout de suite. Le chauffeur veut me mettre devant, à côté de lui, mais je laisse ma place à une femme plus âgée et je me mets sur la banquette du milieu...grave erreur!!! Dans ces voitures, il y a trois banquettes : 2 places à côté du chauffeur, 3 sur la seconde rangée et encore 3 derrière ! Cela ne veut pas dire qu'on ne prend que 8 passagers! En traversant la ville, le chauffeur prend d'autres clients.
En 5 minutes, nous sommes 5 sur ma banquette dont une femme avec 2 bébés sur ses genoux!!! Puis c’est

le même principe que pour aller à Betafo. Quand quelqu'un descend, un autre monte!!!! Dès qu'il y a une descente, après une accélération, grâce au souffle d'un camion qu'on dépasse, le chauffeur arrête le
moteur et nous continuons en roue libre grâce à la force d'inertie, qui fonctionne bien vu que nous sommes 11 dans la voiture!!!

ARRIVEE A BETAFO : « L’ACCUEIL EST TEL QUE J’EN AI LES LARMES AUX YEUX 

Enfin j'arrive à Betafo!!! J'ai déjà pris l'habitude, en arrivant dans une gare routière, d'attirer tous les vendeurs ou loueurs de services...Eh oui, ici, avec l'équivalent de deux euros, on peut faire beaucoup de choses et les habitants savent que pour nous, européens, cette somme ne représente quasi rien.

Cependant, je prends mon courage à deux mains : je hisse mon sac et je vais seule rejoindre les soeurs qui

sont de l'autre côté de la place. A chaque pas, on me salue depuis les maisons, les jardins, la rue en criant

"vahaza", Enfin, j'arrive devant l'église. Quelqu'un s’approche : "Tu es Marie qui va chez les soeurs?"

C'est Claude, le secrétaire. Il m'emmène. Je traverse la cour de l'école, et en 30 secondes, j'ai tous les

enfants autour de moi "vahaza, vahaza, vahaza".

Les soeurs m'accueillent à bras ouverts. Elles ont l'air heureuses que je sois là et je me sens immédiatement chez moi. il y a aussi Audrey, une autre volontaire française que je connais depuis le camp de formation en juillet dernier. Il est 12h. Je mange avec les soeurs qui m'ont fait des cadeaux de bienvenue : une carte, deux stylos, une sculpture en bois représentant un enfant dans une main et une image de Don Bosco. Au dessert, elles arrivent avec un gâteau et une chanson de bienvenue. Je suis touchée, très touchée ! Elles sont si adorables que j'en ai les larmes aux yeux. Je suis à la maison !

La communauté est composée de 3 aspirantes, des novices et de 6 soeurs. Elles sont toutes malgaches

sauf la supérieure, Sr Dora qui est colombienne. Il y a un internat, une école maternelle et primaire ainsi

qu’une école ménagère avec internat. Les filles de l'internat vont au collège/lycée à côté, tenu par les

Salésiens, qui s'occupent aussi de l'oratoire, sorte de centre de loisirs

L’AVENTURE CONTINUE :« JE SECHE DEVANT UN EXERCICE DE PHYSIQUE !

Après la vaisselle, Audrey me prend en charge, nous sommes dans la même chambre. Tant mieux, je
suis contente et moins perdue grâce à elle. A peine installée, je visite les lieux et je l'accompagne dans

les classes où elle donne des cours. Je donne mon premier cours de français à des CE1/CE2 puis, je rencontre les internes et les élèves de l'école ménagère. Audrey me présente : ils veulent tous me serrer la main, ils sont souriants et rient tout le temps. Ici, quand on entre dans une classe ou que l’on en sort, tous les élèves au nombre de 55 en moyenne, se lèvent et saluent. Ils sont studieux, mais ici c'est la campagne, Betafo est un gros village. Alors ils parlent très peu le français. Pour la communication, c'est assez difficile. Audrey m'a raconté que, lorsqu’elle est arrivée, certains se cachaient sous la table parce qu'on leur avait dit que les blancs mangeaient les enfants!!! A la fin des cours, je rencontre les professeurs. Nous leur donnons des cours de français avec beaucoup de séquences orales. Ils sont très curieux et me posent des questions sur ma famille, mon âge, mes études, les études en France en général... Après une partie de basket, sport national ici, nous accompagnons les
internes à l'étude. Difficile d'expliquer les exercices vu le problème de communication ! De plus, j’ai séché devant un exercice de physique de seconde!!! C'est le même programme qu'en France mais le français n’est pas leur langue, alors c’est plus ardu pour eux !

C'est la campagne : les paysages très verts s'étendent à perte de vue, mais de milles tons différents, c'est magnifique!!! Nous sommes en période de pluies, alors nous essuyons de gros orages, surtout la nuit. On mange du riz à tout les repas, même au « petit déj. » ainsi que des patates douces, des carottes et tomates, du poisson, des mangues, de l'ananas, des minis bananes délicieuses... Je me régale!!! L'eau est courante, enfin plus ou moins ! Souvent, il n'y pas d'eau dans la douche, alors on se lave dans ce que Sr Dora appelle une « mini baignoire », à savoir un bidet avec un seau à côté ! Voilà, maintenant je m'en vais combattre les puces, et j’espère que vous l’avez compris : je m'éclate!!!
( mail du 3 février 2007)

Nouvelles brèves !

EDITH VILLAMIL

Edith est rentrée en Colombie après deux années d’études en France et …des stages au Vidès !

Je suis un peu triste parce que je pensais que ce serait facile de retrouvermes repères quand je rentrerai chez moi, mais cela n’est pas facile du tout !. Je suis rentrée depuis six mois mais je n'ai pas de travail et je suis un peu perdue pour trouver mon chemin dans la vie. Je retrouve ici le Mouvement Salésien des Jeunes de
Don Bosco et c'est merveilleux. Les gens qui appartiennent à ce groupe ont vraiment dans le coeur, la joie de Don Bosco. Je vais essayer d’en faire partie. Je suis aussi bénévole, je lis des contes aux enfants des quartiers pauvres, et c’est génial !!!

MARION SECONDY FERAUD

Marion a passé un an à Ocotepec au Mexique durant son volontariat en l’an 2000.
